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206 ARCHIVES PARLEMENTAIRES - CONVENTION NATIONALE 
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La citoyenne Beausire (1) réclame la liberté 
de son mari, détenu au Luxembourg, comme 
noble, et attaché au ci-devant comte d’Artois, et 
qui n’a jamais été ni l’un ni l’autre. Elle joint 
les pièces à l’appui de sa réclamation. 

Renvoyé au comité de sûreté générale (2). 

[30 pluv. II. A la Conv .] (3) 
« Citoyens Législateurs, 

Je m’adresse à vous avec confiance pour récla¬ 
mer la liberté de mon mari. Il est détenu au 
Luxembourg comme noble et attaché au ci-de-
vant comte d’Artois depuis trois mois et demi. 
Il n’a jamais été ni l’un ni l’autre. Loin de par¬ 
tager les principes de la caste privilégiée, il 
s’est toujours montré l’ami de la révolution. Le 
zèle qu’il a mis à remplir les fonctions que ses 
concitoyens lui ont confiées est constaté par les 
certificats que je joins ici, et qui lutteront avan¬ 
tageusement avec les calomnies que l’on aura 
pu diriger contre lui. Il n’a cherché par sa con¬ 
duite qu’à propager les principes fondamentaux 
de la République, et ne s’est servi de son peu 
de fortune que pour obliger les malheureux. 

J’ose espérer de votre justice, Citoyens repré¬ 
sentants, que vous briserez les fers d’un père de 
famille qui n’a jamais démérité de la chose pu¬ 
blique. Vous ne souffrirez pas qu’il soit plus 
longtemps la victime d’une dénonciation qui est 
dénuée de toute preuve. Son extrait de baptême 
et les états de la ci-devant maison d’Artois en 
prouvent toute la fausseté. S. et F. » 

J. Beausire. 

Un membre [BOURDON (de l’Oise) ] a la 
parole sur cette dernière pétition : il expose que 
des agens du comité de salut public, qui ont 
surpris sa confiance, la trompent chaque jour 
par des arrestations arbitraires exercées même 
contre des administrateurs qui ont subi jusqu’à 
trois épurations par les représentants du Peu¬ 
ple : il demande que les envoyés d’aucun co¬ 
mité ne puissent lancer des mandats d’arrêt de 
leur chef (4). 

BOURDON (de l’Oise) s’élève à ce sujet contre 
plusieurs arrestations qu’il trouve illégales. 
Clément et Texier, dit-il, excellens patriotes du 
département de l’Ain ont été épurés par trois 
députés montagnards, Levasseur, Francastel et 
Guimberteau. Cependant un nommé Maure, com¬ 
missaire du comité de salut public vient de faire 
arrêter ces deux administrateurs. Ce même hom¬ 
me a fait encore arrêter une jeune fille, qu’il a 
gardée pendant quinze heures, et qu’il a ren¬ 
voyée sans qu’on sache ce qu’il en a fait pen¬ 
dant ce tems. (Mouvements d’indignation). C’est 
Garnier de Saintes, représentant du peuple à 
Blois, qui accuse Maure de ce fait. Il est tems 
de mettre un frein à des hommes sans pudeur. 
Le gouvernement révolutionnaire est bon; mais 
ne souffrons pas que des intrigans en abusent. 

(1) Et non Baussère. 
(2) P.V., XXXI, 363-64; M.U., XXXVII, 156. 
(3) F7 4592, doss. Beausire. 
(4) P.V., XXXI, 364. 

Jamais le peuple n’a prétendu donner à des 
commissaires de quelque comité que ce soit, le 
droit de lancer en leur nom des mandats d’arrêt 
contre un citoyen paisible. Je demande que la 
Convention décrète qu’aucun envoyé des comités 
de la Convention ne pourra faire arrêter de son 
autorité privée quelque citoyen que ce soit (1), 

Un membre propose le renvoi de cette motion 
à un comité; un autre membre propose que ce 
soit au comité de salut public (2). 

MARIBON-MONTAUT. Cette proposition est 
d’une trop haute importance pour être adoptée 
sans avoir été mûrie par un comité. N’exposons 
pas la Convention à rendre un décret qu’elle 
se verroit peut-être obligée de rapporter de¬ 
main. Je demande le renvoi au comité de salut 
public (3). 

Adopté. 
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La section des Gardes Françaises, précédée 
des tambours et d’un grand nombre de citoyens 
et citoyennes, accompagnée des autorités cons¬ 
tituées, vient présenter à la Convention natio¬ 
nale quinze quintaux de salpêtre extraits et 
fabriqués dans son sein, et prêts à être convertis 
en foudre. Nos bras, dit l’orateur, ont su fabri¬ 
quer le salpêtre, nos bras sauront bien l’em¬ 
ployer pour achever d’exterminer les satellites 
de la tyrannie. 

A ce discours, suivi de nombreux applau-
dissemens, le président répond, et la Conven¬ 
tion décrète l’impression tant du discours de 
l’orateur que de la réponse du président: elle 
décrète, en outre, la mention honorable et l’in¬ 
sertion au bulletin, de l’offrande civique faite 
par la section des Gardes-Françaises (4). 

Des citoyens de la section des Gardes-Fran¬ 
çaises entrent dans la salle; les uns portent des 
pelles, des bêches et autres instruments propres 
à piocher la terre; les autres portent des chau¬ 
dières remplies de salpêtre; tous ensemble chan¬ 
tent avec allégresse l’hymne suivant : 

Tremblez, tyrans, voici la foudre 
Qui, pénétrant dans vos palais, 
Va bientôt réduire en poudre 
Ces murs, témoins de vos forfaits. 

Frémissez, pâlissez ! ni vos sceptres, ni vos cou¬ 
ronnes, 

Fiers potentats, ne vous garantiront de nos coups, 
Et jusqu’au plus haut de vos trônes, 
Monstres, nous vous atteindrons tous. 

(1) J. Sablier, n° 1149; J. Perlet, n° 515; J. Mont., 
n° 98; J. Fr., n° 573; Mess, soir, n° 550; Ann. patr., n° 414. 

(2) P.V., XXXI, 364. 
(3) J. Sablier, n° 1149; J. Lois, n° 509. Mention 

de cette discussion dans Batave, n° 370; J. Matin, 
n° 557; C. univ., 1er vent. 

(4) P.V., XXXI, 364. Mention dans F.S.P., n° 231; 
Batave, n° 370; C. Eg., n° 550; J. Perlet, n° 515; 
J. Matin, n° 557; Mess, soir, n° 550; J. Univ., n° 
1548; J. Paris, n° 415. 
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Et toi, que jadis la colère 
De ces indignes souverains 
Arrachait du sein de la terre, 
Pour la ruine des humains, 

Salpêtre précieux, parais ! Pour un plus juste [usage, 
La Liberté t’appelle du fond des souterrains; 

C’est pour seconder le courage 
De ses enfants républicains. 
Va purger le sol de la France 
De ses perfides ennemis; 
Que leur insultante présence 
Ne souille plus notre pays. 

Ministre de la Mort, va tonner contre les despotes, 
Délivre-nous de ces tigres de sang altérés ! 

Par le canon des sans-culottes 
Qu’ils soient à jamais terrassés ! 

(La salle retentit des plus vifs applaudisse¬ 
ments) (1) • 

Un des citoyens placés à la barre : Citoyens 
représentants, votre décret sur le salpêtre est 
l’expression naturelle de la raison; tous les bons 
citoyens en ont senti l’importance. Animés du 
même esprit qui vous l’a fait dicter, ils ont 
aussitôt conjuré le sol qu’ils habitent de leur 
fournir les moyens de foudroyer leurs ennemis, 
et la terre de la liberté est devenue elle-même 
sa propre défense. 

Un de vous, sorti de notre sein, et qui ne nous 
abandonne pas, est venu nous crier : Au salpê¬ 
tre!... Aussitôt deux milliers de salpêtriers ont 
paru; bientôt ils descendent dans leurs souter¬ 
rains, et en arrachent ce sel, soutien de notre 
liberté. Déjà plus de quinze quintaux sont pré¬ 
parés; nous venons vous les présenter comme le 
résultat de nos premiers travaux. Reconnaissez-
en la perfection; il est en état d’être employé et 
réduit en poudre pour exterminer les ennemis 
de la république; son activité égale celle de nos 
bras. Eh ! de quelle force et de quel courage 
n’est-on pas animé quand il s’agit de déjouer les 
projets liberticides de ces tyrans, fléaux destruc¬ 
teurs des plus beaux apanages de l’humanité ! 
Oui, ces vils despotes disparaîtront de la surface 
du globe, notre salpêtre tracera les vastes 
routes qui conduiront nos intrépides guerriers 
jusque dans leurs repaires infectés d’aristocratie 
et de féodalité. 

Généreux défenseurs de notre liberté ! restez 
sur cette sainte Montagne, voilà de quoi vous 
défendre; la déesse des Français, et bientôt de 
l’univers entier, vous a communiqué le don des 
prodiges et des miracles; d’un seul mot vous 
avez converti la terre en salpêtre; eh bien ! si 
de cette hauteur inexpugnable vous découvrez 
encore au lointain quelques esclaves assez témé¬ 
raires pour mettre un pied sacrilège sur le sol 
de notre liberté, parlez : nos bras ont su faire 
le salpêtre, ils sauront bien aussi l’employer 
pour achever de les exterminer. Vive la répu¬ 
blique ! (2) . 

(Vifs applaudissements) . 

(1) Mon., XIX, 508. Bin, 9 vent, (suppl*). 
(2) C 292, pl. 942, p. 20. Signé : Devey l’aîné, Car¬ 

tier, Hoüet, L. Delondre, Mariette, Bourmance, 
iJELAGRouE, Nondehard, Deschamps (secret.) , Derosne 
(P resid.), Leroy, Brocheton, Pecou, Delaplanche, 

Reproduit dans Mon., XIX, 509; Débats, 
? 517> p. 431; Bln, 30 pluv. Mention dans C. univ., 
2 vent.; J. Lois, n° 509. 

LE PRÉSIDENT répond. Les sections de Paris 
donnent chaque jour à la république le bel 
exemple de la plus touchante rivalité dans le 
développement de leurs efforts contre les bri¬ 
gands qui nous attaquent. C’est aujourd’hui la 
section des Gardes-Françaises qui vient nous 
offrir de nouveaux moyens de défense, pour 
anéantir cette horde impie. Nous les acceptons 
avec sensibilité, et en revanche, citoyens, nous 
vous renouvelions ici l’assurance bien formelle 
de ne descendre de la montagne, où la volonté 
nationale nous a fixés, qu’après avoir vaincu les 
satellites du despotisme, terrassé les brigands de 
l’intérieur, comprimé les fédéralistes, ces vils 
amis des rois, et assuré la marche libre et sûre 
d’une constitution, gage précieux de la prospé¬ 
rité publique. 

Fut-il jamais de prespective aussi encoura¬ 
geante pour aucun peuple ? Nos frontières voient 
journellement grossir le nombre de nos braves 
soldats de la patrie. Le pavillon national va 
flotter sur nos vaisseaux et redoubler l’énergie 
des intrépides marins. L’état heureux de nos fi¬ 
nances, nous présente des ressources vraiment 
immenses. Avec de telles forces, et à l’appui 
d’une si belle cause, la victoire, n’en doutons pas, 
sera à l’ordre de tous les jours. Eh ! pourrions -
nous après cela, voudrions-nous écouter des pro-
positoins de trêve ? Non citoyens, non. Nous ne 
composerons jamais avec la tyrannie. Le peuple 
français l’a dit; le peuple français tiendra pa¬ 
role : Guerre aux tyrans, égalité, liberté, unité 
et indivisibilité de la République, ou la mort. 

Voilà le dernier mot des Républicains. 
La Convention vous invite à sa séance (1). 

Un autre citoyen de la section fait l’énumé¬ 
ration des dons qu’elle offre à la Patrie, consis¬ 
tant en 779 paires de souliers, 551 paires de bas, 
1,832 chemises, 50 paquets de charpie et beau¬ 
coup d’autres effets d’habillement et d’équipe¬ 
ment. 

Mention honorable, insertion au bulletin (2). 
UN MEMBRE du comité révolutionnaire. Ce 

n’est pas tout, Citoyens Représentants que d’avoir 
remis la foudre dans les mains de nos défen¬ 
seurs, la section des Gardes françaises a aussi 
versé dans les magasins de la République de 
quoi les vêtir; elle a versé 779 paires de sou¬ 
liers, 551 paires de bas, 1832 chemises, 50 pa¬ 
quets de charpie et de vieux linge et beaucoup 
d’autres effets d’habillement et d’armement. 

Le zèle de la section ne se ralentit point pour 
aider à vaincre les despotes et affermir la li¬ 
berté (3). 

Un citoyen chante une chanson civique sur 
la fabrication du salpêtre (qui est vivement 
applaudie ) (4) . 

CHARLIER. Quand Mazarin avoit établi un 
nouvel impôt, il demandoit : « Les Français 

(1) Bins 30 pluv.; J. Mont., n° 98; J. univ., n° 1548. 
(2) P.V., XXXI, 364. Mention dans J. Paris, n° 415; 

Ann. patr., n° 414; Rép., n° 61. 
(3) C 292, pl. 942, p. 21. Signé : Tabard (commis¬ 

saire), Dubar (présid.), Piltan (secrét.), Thomas 
(vice-présid.), Boulanger, Collin, Maron, Lenoir 
(commissaires). Mention dans Ann. patr., n° 414. 

(4) P.V., XXXI, 365. Batave, n° 370. 
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